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i ^ h r o n i q e c g é û é r a ! e . , j

J]. Lacrelelle, député do Saône-et-Loire,,
jugé qu'i'convenait, avantles vacances, de

soumeltre à l'Assemblée une proposition,
aussi complète que possible, par laquelle i l
demande l'instruction gratuite, obligatoire

jious avons déjà, depuis longtemps, d é -montré

:
', Que la gratuité absolue, telle que l'cnten-
.,^enl M- Lacretelle et ses frères el amis, n'est
qu'un leurre au point de vue financier,
: puisque ce qu'on ne payerait plus en rétr i -bution

scolaire, on le payerait en impôt,
que cet impôt deviendrait une charge nou-velle

pour les pauvres, qui payeraient une
partie des frais d'éducation des enfants r i -ches

; qu'elle ne serait avantageuse qu'aux
insliluteurs médiocres ou mauvais, et^ au
contraire, grandement nuisible aux bons
inslituleurs, dont les émoluments resteraient
au niveau de ceux de leurs collègues les plus
négligents, et qu'enfin elle serait grande-ment

nuisible aux véritables progrès de l'en-seignement
primaire ;

2" Que Yinstruction obligatoire doit être re-
jelée comme inutile dans une partie d e là
France, dans laquelle tous les enfants fré-quentent

les écoles; comme impraticable
dans l'autre, parce que l'école n'y est pas en-core

à la portée de tous les enfants, que les
locaux sont insuffisants pour les y recevoir ;
qu'elle esl grosse de conséquences dange-reuses

el altenlatoires au droit qui appar-tient
au père de famille, chez un peuple l i -bre,
de choisir lui-môme les moyens qui lui

paraissent les meilleurs pour bien élever ses
enfants;

» 3° Que l a laïcité de l'instruction est un
obstacle à peu près insurmonta.bleju prQsa

grès intellectuel, el encore plus insurmonta-ble
au progrès moral, attendu que les pro-grès
de l'instruction proprement dite sont en

raison directe de la place faite dans les éco-les
à l'enseignement religieux confessionnel ;

que c'esl au défaut d'éducation, religieuse
qu'il faut attribuer l'immoralité précoce de
celte multitude de jeunes criminels ou d é -linquants

qui p'a cessé de grossir depuis.
1830 ; que parmi ceux auxquels a manqué]
cette éducation religieuse, l'instruction, loin \
do les rendre meilleurs, devient pour eux
un instrument de perversion plus grande, j

Il est question en ce moment d'une
grande réunion que tiendrait prochaine-ment

le comité bonapartiste et dans laquelle,
dit-on, d'importantes décisions seraient pri-ses.

* •*
M. le général Berlhaut a pris possession

vendredi malin du ministère de la guerre.
Le soir même, à quatre heures, il a reçu les
directeurs généraux du ministère, le chef
d'élat-major général el son personnel, et
les chefs du bureau de l'administralion cen-trale.

La mort de M . Parsy porte à sept le nom-bre
des sièges vacants à la Chambre des d é -putés.

Ce sont ceux de MM. Sebert (Oise),
Cézanne (Haules-Alpes), et Parsy (Nord), dé-cédés;

MM. le comte do M un (Morbihan),
prince dè Lucinge-Faucigny (Côtes-du-Nord ,
Peyrusse (Gers), et Tron (Haute-Garonne ,
députés invalidés.

Au Sénat, la mort de M. Wolowski.porte
à quatre le nombre des sièges vacants. Ce
sont ceux de MM. Bernard-Dutreil (Mayen-ne),

.Maurice (Nord), Esquiros (Bouches-du-
Rhône), et Wolowski, sénateur inamovible,
tous quatre décédés.

Un aumônier militaire vient de publier
dans l ' U n i v e r s u n Q remarquable lettre. L'é-tendue

de ce document ne nous permet pas!
de le citer en entier ; mais quelques passages^
de celte noble et vigoureuse proteslalion suf-|
firont à la faire connaître : 1

" * • I

« Je lis dans le compte rendu : « La com-mission
du budget a considéré que les fonc-tions

remplies par les aumôniers élaient à la
fois des foncfions inuUIes et des fondions
dangereuses. »

» Ils disent donc que les aumôniers sont
inutiles, attendu qu'à la porte de toutes les
casernes i l y a des églises. D'abord, i l n'est
point vrai qu'il y ait des églises à la porte de !
toutes les casernes et surtout des camps.

» Il y a des casernes, des forts et desras- \
semblemenfs de troupes qui sont très-éloi- j

. gnés des églises. Les camps surtout ne sont j
presque jamais à la proximité des églises. I l ;
y a bien des camps autour de Paris, je n'en \
connais qu'un qui soit à proximité dé l'égli- \
se : c'est le camp de Meudon. Et encore les =
hommes les plus rapprochés n'ont pas moins ;
d'un kilomètre pour s'y rendre.

» Mais je suppose que les casernes soient \
toutes à côté des églises, comment les sol- i
dais s'y prendront-ils ? E n vertu d'une dis- -
position de la loi du 20 mai 1874, les mili- !
taires, disent-ils, doivent, à l'heure du ser-|
vice religieux, jouir de toute liberté. Celte;
disposition, i l est vrai, se trouve dans la loi; 3
i l existe même plusieurs circulaires minislé-^
rielles dans le même sens. Mais comment]
celle disposifion et ces circulaires seront-'
elles appliquées ? Les chefs de corps laisse- ;
ronl- ils tous les hommes fibres sortir pour?
remplir leurs devoirs religieux sans deman-,
der aucune permission à personne ? Ouvri- j
ront-ils la porte de la caserne à tout loi
monde ? . ]

» Si vous leur adressez celle quesUon, i l s !
vous répondront le plus souvent que c'esti
impossible, qu'un grand nombre d'hommes'
abuseraient de cette liberté et n'iraient pas à]
l'église, que ce serait un désordre dans leur;
casernement. Et pourtant, si cette fiberlé
n'est pas donnée à tous, si la porte, de la ca-"
serne n'est pas ouverte pour tout le moîide, ^
s'il faut demander la permission d'aller à la^

messe ou de remplir ses devoirs religieux
quels qu'ils soient, personne ne la deman-dera

; i l n'y en aura pas deux sur cent qui
oseront le faire. Ilfaut être absolument étran-ger

à tout ce qui se passe parmi nous pour
croire qu'on pourrait sans de graves incon-vénients

demander cette permission. Dans
une garnison que je connais, i l y a trois ca-sernes

oti le service religieux ne peut se faire,
parce que les aumôniers ne sont pas assez
nombreux pour dire la sainte messe partout
oii i l y a des rassemblements de troupes. .
.•il» • . • . . . . . .

Et pourtant nos ennemis prétendent
que les aumôniers militaires sont inuUles,
parce q u ' i l y a des églises à côté des casernes.

» Ehbien, non, leurasserfion n'est pas
sérieuse. I l savent fort bien que le soldat v i l
en dehors de toute praUque religieuse là o i i
aucun prêtre ne s'occupe de lui spécialement;
mais c'est précisément ce qu'ils veulent. Et
leur dessein a été fort bien percé à jour par
M. de Baudry d'Asson, lorsqu'il disait : « Le
calcul de la commission n'aurait-il pas été
celui-ci : éloigner le p r ê t r e du soldat, et faire
disparaître peu à peu du coeur de ce soldat
chrétien les croyances religieuses qui sont le
plus bel héritage que lui ait légué sa fa-mille?

»
» Nos ennemis disent, en outre, que les

fondions remplies par les aumôniers mili-taires
sonl des/bnc<tons dangereuses. Et, pour

le prouver, ils n'ont produit qu'une citation
déjà apportée à la tribune je ne sais combien
de fois par E . le général Guillemaut. Ces pa-roles,

que l'on attribue au maréchal Mar-
mont, duc de Raguse, ne sont appuyées par
aucun document ni preuve d'aucune sorte.

» N'avons-nous pas le droit de ne les con-sidérer
que comme des insinuations calom-nieuses
et malveillantes pour l'aundônerie

militaire ? Du resle, quel qu'ait été le passé, j
pour le présent j'affirme que ces insinuations \
•sont absolument dénuées de fondement. j

» La situafion est, en effet, bien àiiïé-,
rente. Pour croire à l'influence des aumô-:
niers dans les nominations aujourd'hui, il
faudrait être tout à fait étrangers à l'esprit '
qui domine dans l'armée à l'heure présente.

Feuilleton de l ' I d io Sautiiurois.

(Suite et On.)

Un jour, puis deux, puis trois, s'écoulèrent sans
amener aucune révélation. On était au jeudi,
'''espion de Montmeillan, qui. jusque-là avait en
'^in écouté aux portes et fureté partout, arriva
'"omphant dans-la cour.
~- Je liens enfin le mot de l'énigme ! Voilà deux

P ĝss de ce fameux j o u r n a l du s o i r qui nous inlri-
^"a" tant. Je les ai découvertes sous le lit de
reenhorn, dans sa chambre, où je n'ai pas péné-

••^ sans peine, je vous assure, mademoiselle Su-
j ^ " ^ ^'é'ant faite le cerbère de ce lieu de délices.
J "^'^ fallu escalader la place et y entrer par la
*<*'re; mais je ne regrette pas mapeine , puisque
/•"S allons savoir de quoi il retourne. Remarquez
^"•^'a date est précisément celle du jour néfaste

version Cwcurmw fit long feu.

— Lis donc, bavard, au lieu-de faire de l'esprit,
interrompit Montmeillan.

— Tu en parles à ton aise, toi ! J'ai lu la date,
parce que les chiffres sont de toutes les langues ;
mais, pour les mots, c'est une autre affaire : je n'en-tends

rien à ce maudit baragouin britannique; à
la bonne heure si c'était du latin.
,1— Pédant ! Est-ce que personne ne sait l'anglais

ici ? s'écria Montmeillan d'un ton impérieux.
Malgré sa feinte indifférence, i l mourait d'envie

de savoir ce que disait le journal. J'avais appris
assez d'anglais pour m'en tirer tant bien que mal.

On se groupa autour de moi, et je lus haut ce
quo vous alle'z entendre.

Ici le narrateur fit une pause, lira de sa poche i
son portefeuille, et y prit un papier mince, jauni '
par le temps et couvert d'une éQrIturft;.line et J
serrée. , , >ono.'y' ^:>a J

Je le garde comme une précieuse relique,:
dit-il ; je Ig relis souvent, et jamais sans profit. •

, « Samedi m a t i n , 27 o c t o b r e . — Use trame con-tre
moi quelque nouvelle noirceur. J'en juge aux

regards sourijois que me lance à la dérobée le chef
ordinaire des complots, au Tedoublement d'acti-vité

de sou éclaireur, à l'air moitié curieux, moitié
inquiet, de ceux qu'il remorque à sa, suite. Depuis
deux jours, on me laisse tranquille ; je ne trouve
plus d'épingle piquée dans la chaise où je dois

m'asseoir, plus de ficelle tendue sur mon passage, !
plus de pois fulminants qui éclatent sous mes pieds, -,
plus d'injures écrites en tête de la leçon que jo
dois faire réciter ; mais c'est le calme trompeur
qui précède l'orage. Il ne tiendrait qu'à moi de i
savoir à quoi m'en tenir : trois ou quatre élèves, \
entre autres le confident de M. . . » j

- C'est faux! s'écria celui-ci, en rougissant!
jusqu'aux oreilles. i

— Laissez-moi donc achever, repris-je. '

« Trois ou quatre élèves, entre autres le confi- !
dent de M..., se mettent sans cesse sur mon pas-
sage, et n'attendent qu'un mot, qu'une question, \
pour me livrer les secrets de leurs camarades ; I
mais Dieu me garde d'encourager une pareille:
lâcheté ! On se prépare à livrer l'assaut : soit ! je m'y i
attends, et je ne faiblirai pas. j

» Samedi soir. — Je ne m'étais pas tromper!
ils m'ont accusé (en détestable latin, il est vrai);
de les avoir trahis, et m'ont signifié mon arrêt de\
mort, si je ne quitte la pension!... C'est absurde IM
c'est puéril ! Et cependant mon coeur s'est serrée î
et j'étouffais au dedans, tout en faisant bonne con-i
tenance au dehors. C'est qu'au fond de ce misera- ]
ble enfantillage, je retrouve le lâche acharnement,
du fort contre le faible : Tu es pauvre, tu es or-j
phelin, donc tu seras honni et chassé ! ton travail,^

ta persévérance, font le procès de notre paresse. "
Arrière! tu nous gênes ! Tuas conquis par ton
labeur le pain de chaque jour : nous te le rendrons
si amer qu'il t'y faudra renoncer, quitte à mourir
de faim ! On t'a commis le soin de nous garder,
mais, troupeau de bêtes fauves, nous dévorerons
notre berger. Louveteaux qui n'ont pas encore de
dents, et qui s'essayent à mordre ! »

Je vous fais grâce des exclamations qui m'inter-rompaient
à chaque ligne : — Quoi ! i l y a cela ?

— En es-tu sûr ? — Traduis-tu bien ?
Je n'en poursuivais pas moins, prenant plaisir à

voir si énergiquement rendu ce que j'avais vague-ment
pensé, et en flagellant, en expiation, ma fai-blesse
et celle des autres. •

î>!liif';Ilést donc vrai que l'homme naît méchant.*
Mais non ; i l a suffi d'un mauvais coeur, gâté par la
fortune cl j)ar la vanité, pour entraîner les autres
elles égarer à sa suite. Ges enfants ne savent pas
ce qu'ils font. Mon Dieu ! donnez-moi la force de
dire aussi : « Pardonnez-leur, mon Père ! » comme
ma sainte mère, qui, à son lit de mort, priait»
pour ceux qui l'avaient persécutée. J'entends'
encore sa voix : « Le plus grand mal que puissent»
)»nôus faire nos ennemis, mon fils, me disaiUii
» elle, c'est d'éveiller en nous la haine et l'envie.?
» Fuis surtout cette contagion-là ! Si tu possèdes



Pour mon compte, depuis quo jo suis aumô-nier
militaire, cl il y a déjà bien dos années,

jo n'ai jamais ou la tentation do recomman-der
personne ; cl, quand j'aurais eu cotte

tentation, jo n'aurais pas osé lo faire. Los of-ficiers
supérieurs sont trop jaloux do leur au-torité
ot do leur indépondanco dans l'oxorci-

co do colle autorité pour permettre que quel-qu'un
so glisso sur leur terrain, ot jo no les

on blftmo pas
» M. Keller disait l'autre jour que lo bud-get
doraumônorio de l'armée allemande est

do (120,000 fr., ot do 900,000 francs dans
l'arméo anglaise ; ot cbcz nous dos révolu-tionnaires

refusent 281,000 fr. pour l'aumô-
norio do l'arméo française !

» N'osl-ce pas uno honte que 900,000
francs soient accordés à l'aumônorie dans
uno nation protestante, et quo 281,000 fr.
soient retirés h l'aumônorie dans uno nation
catholique ? Il y a ici une injure évidente aux
scnlimonts catholiques do la nalion entière.
Ils accorderont, si jo no me trompe, 1 mil-lion

500,000 fr. pour les acteurs et les ac-trices
de l'Opéra ; n'est-co pas une choso

odieuse et révoltante do voir sacrifier dos
sommes si considérables pour les théâtres et
de voir retrancher une somme mesquine de-mandée

par un ministre pour moraliser
toute la jeunesse française, car aujourd'hui
tous les jeunes gens sont appelés sous les
drapeaux.
. » Humainement nous n'avons plus d'es-poir

quo dans le Sénat. On dit que des péti-tions
adressées au Sénat vont surgir do toutes

parts. Il n'y a qu'une chose hdire aux pères
de famille :

.. « Il y avait des prôtros auprès de vos en-
» fanls, la Révolution ne veut plus qu'il yen
» ait. Si vous voulez que vos enfants gar-
» dent les croyances que vous leur avez si
» chèrement conservées jusqu'ici, adressez-
» vous au Sénat et suppliez-le de se faire le
» gardien el le protecleur de leur liberté re-
j» ligieuse. »

i: : » Si le Sénal ne répare pas la criante in-justice
qui révolte tous les coeurs chrétiens,

_nou$ n'abandonnerons pas pour cela nos
-jsoldats. Pour mon compte, j'ai mendié pen-dant

bien des années déjà pour les oeuvres
militaires, je mendierai encore. D'autres, je
(Je sais, ont mendié pour les mêmes oeuvres
plus longtemps que moi, et auront encore,
je l'espère, le courage de mendier. Mais,
après avoir tant fait pour le soldat, personne,
j'en suis convaincu, ne condamnera l'indi-gnation

que j'éprouve en voyant retirer un
morceau de pain à des hommes qui n'ont
jamais rêvé que laraoralisalionde l'armée,
le relèvement de la France et le salut du
pays. .n

» ON AUMÔNIER MlLITAIRE^i.^jin
•

* *

-ni CE QUE COUTE LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS,

Oa sera peut-être curieux do savoir combien
coûte au pays la Chambre des députés.
Nous empruntons ce document au rapport que

M. Noël Parfait vient de présenter à l'Assemblée.
Lo crédit alloué pour 1876 était de 8,557,000;

celui qu'on propose .pour 1877 esl do 6,588,700 fr.
Envoie! le détail :;lc> list û iooL eïJ-) Jfirbîi- î

Indemnité des députés 4.797.000
— du président •.,.. 72.000

des questeurs 27.000
Appoinloments dos employés auxiliai-res

681.700
Appointements des employés auxiliai-res

détachés pour lo sorviço des
commissions 20.000

Salaire dos liominos k la journée.. •. 42.000
Indemnité aux employés du bureau de
!; poste 'i.500
Secours viagers k d'ancious employés. 2.700
Service médical ou achats do médica-ments

^ 8.000
Fournitures do buteau * 40.000
Impressions diverses 300.000
Abonnements au Journal officiel 24.000
Chauffage 80,000
Eclairage 110.000
Habillement des gens do services 25.000
Voilures 3.000
Entretien dos bâtiments 100.000

~ — du mobilier 40.000
Bibliolhôque 17.000
Dépenses diverses el fonds do réserve. 150.000
Médailles ot insignes 2.000
Dépenses des commissions 50.000
Exercice clos * 10.000

0.588.000
•

^ Nous lisons dans la S e m a i n e r e l i g i e u s e de
Paris:

i. L'école ecclésiastique des Carmes a fait admettre
treize de ses élèves au grade de licencié ès-leltres
ou do licencié ès-scieiices, dans les deux sessions
d'avril et do juillet : •

LICENCIiSs ÈS-LETTRES.

•"• Faculté de P a r i s : M. Martin, du diocèse deCler-
monl, reçu le premier ; M. Broyé, du diocèse de
Reims; M. Agoulon, du diocèse d'Angers ; M. Gal-
lard, du diocèse de Bordeaux ; M. Doulcet (Henri),
du diocèse de Paris.

f-. Faculté de C a e n : M. Delahaye, du diocèse d'E-
pvreux, reçu le premier.

FocM^te'de PoWers.-M. Deschamps, du diocèse
l de Sens, reçu le premier.

Faculté de Nancy : M. Dillenseger, du diocèse do
Paris.

- Faculté de L y o n : M. Goularel,du diocèse du Puy.

, LICENCIÉS ÈS-SCIENCES.

'. Faculté de P a r i s : M. Hénon, du diocèse de
Reims; M. Lemoine, du diocèse de Séez; M. Mail-
[fert, du diocèse de Soissons (sciences physiques);
M. Fauconnier, du diocèse do Rennes (sciences
mathématiques).

Par une récente décision, la commission
du budget a supprimé la subvention accor-dée

jusqu'ici à l'école, ecclésiastique des
•Carmes. ^/-^ VTX VM

E t r a n g e r .

AUTRICHE.

La Correspondance politique de Vienne re-çoit
des détails complémentaires sur la vio-lation

do la frontière nulrichienno par dosJ
soldats lurcs h Stnroselo :

« Lo7 août, vers uno heure do l'après-
midi, des coups do fou so firent entendre
dans la direction du Sud, sur lo territoire
turc. Riontùt après, on put voir los insurgés
ot los Turcs combattant sur les coUinos do
Vutchiak, aa-dossus do Stnroselo, sur le ter-
riloiro autrichien. Les insurgés réussiront à
repousser los Turcs, mnis ceux-ci reçurent
dos renforts ot revinrent nu nombre do 400
environ, dont un tiers à cheval ; ils entourè-rent

Starosolo.
» Los insurgés s'étaient emparés d'un

convoi de vivres appartenant aux Turcs;
ceux-ci, supposant que leurs ennemis s'é-,
laicnl retirés l'i Starosolo, lest y poursuivirent. :
Mais les insurgés s'étaient cachés dans les-
taillis du bois d'Orlova, qui couvre la pente
de Vulchink, do sorte qiie les Turcs no ron-!
contrèrent aucun obstacle en marchant sur
Starosolo. Los habitants do cette petite loca-lité

prirent la fuite dans la direction doTo-
pusko. '

» Après avoir vainement réclamé leurs;
moulons au poslo de douane doGunjevalz,]
ils pénétrèrent dans los rues abandonnées'
de Staroseloau sud-est do la ville et mirent
le feu, à qudques fermes après les avoir
pillées. Douze maisons ont été entièrement
saccagées, et les six maisons situées plus en '
dehors de la ville ont été réduites en cendres.

» Cependant la garnison de Vieux-Oblai
avait élé prévenue, ot un détachement de 15
hommes, commandé par lo lieutenant Fe-
ritch, approchait ; il arriva au moment oii
les trois maisons lo plus rapprochées do la
frontière brûlaient déjà, el où un cavalier et
deux fantassins turcs, à trois quarts d'heure
de la frontière, sur le territoire autrichien,
s'apprêtaient à mettre le feu à l'ancien poste
des officiers de la station. .

» Les trois incendiaires, prévenus par des i
coups de feu tirés en guise de signal par
leurs camarades, prirent la fuite. La pa-trouille

autrichienne los poursuivit, tira sur
eux ; les Turcs ripostèrent vivement, de sorte
qu'un combat d'un quart d'heure s'engagea,
tandis que l'aile gaucho des Turcs mettait
encore le feu h trois autres maisons ausud-
ouest de Slaroselo. Le lieutenant Ferilch re-çut

alors des renforts de Topusko. Une demi-1
compagnie marcha contre les Turcs incen-diaires

qui se relirèrent précipitamment.
Pendant le combat, 89 coups de feu furent
lires par les Autrichiens. Quatre Turcs sont
lombes, mais ont été emportés par leurs ca-marades.

Un Autrichien a été grièvement
blessé à la cuisse.

» Les autorités se sonl elTorcées d'estimer
les dommages causés par le pillage et le feu.
Jusqu'ici, celle estimation a été impossible,
parce que les habitants ne sont pas encore
revenus. » ,.j ii,„h.'

tant prononcé lavornK,
'i^y^ volés par r C h > o n i
sujet do l'annel rt„ "^' r̂e ^ -.v^ ^
"ctivodos C l / L t ? . ^ ^ « r v i NK
vislos, conforinCn^^'^ ï^^^^^^^^
p"I»27juilloM872' ^ l'«r M e / V

ont élé délorm

rdria'eauupxrr.ètrsalnossmpisreospnopPéso"lan
«

^'
"
'

lPI"«̂^'"n''̂ î'ntqiûf^>l̂s
Ces dates sontW c - ^"^^

21 août "'''"les • -
^3;,U^1K^,7!7• pour ,e,,

Le vendredi i " „ _ ' ° ^^^P^-

Lelundi 25 spniA,v,u ^^'"'«i
L«datoàla5utci^^'P°" rie,.

^ ) m m e n c e r s a ï : d ? ? ^ rés X
d'exercices est, quel m,^ingl-h . «̂«̂
la dato assignée à in J " ' ''O'' 4 H "^^

N o u v e l l e s m i l i t a i r e s.

; lUINISTÉBE » E l iA C U B B R B .
Exercices des réservistes des classes 1868

eH869.
Le Sénat, dans sa séance du 41 aoîll, s'é-'

pdaarnsulne odrédpraertde'mapepnetldinedlitvSid: *"°"'^'^'^

. I ês réservistes des classp 7".
18G9, qui vont être « S s n'^'^e^.
peaux pondantvingt-hJiîotst'"
comphr une périoded'insruci'^?:
venus qu'ils n'auront âto[[^^,:''^^n-
prix réduit sur les chemins de S ? " ^
parlent du lieu de leur rés d e î c »
quel sera indiqué sur l'ordre dW>'*-
à chacun d'eux. "'''^^"PPeladtessf;

Tous les hommes qui ne se trouve,
actuellement au lieu de leur,résiS
devront donc, sans retard, faire r é l
leur position en conséquence, s'ilsî

01"'
[ : N o t e s u r les exerciees annuels de deuxektK
ĵ,' de résenistes.

L'article 43 dé la loi du 27 juillet 18])
sur le recrutement de l'armée, porte que:"'

«Les hommes de la réserve de l'arailî
"active sont assujettis pendant le temps
service do ladite réservé à prendre part
deux manoeuvres.

» La durée de chacune de ces manoeuvrei
ne peut^épasser quatre semaines. »
C'est en vertu de cet article que

être appelées, chaque année, deux classe
de réservistes, puisque le temps de serÉ
dans la réserve est de quatre années,
appel aura lieu pour tout réserviste en
néral vers le -mois de septembre dan.
deuxième et sa quatrième année de résem,
mais celte règle ne pourra être compÉ
ment appliquée qu'à partir de 1880.
Il ressort, en effet, du tableau ci-apif

que les classes 1867, 1868 el 1870 nepw
ront être exercées qu'une fois pendant ta
temps de réserve, et que, par conséqwi

» ton âme, tu seras invulnérable, et chaque éprouver
» te rendra plus généreux et plus vaillant. » Fais
qu'il on soit ainsi, ma mère ! Quand je faiblis, c'est
vers loi que je crie, et c'esl toi quo j'appelle 1
Viens-moi en aide ! que ta douce influence des-cende

du ciel en moi, et me rende meilleur.
» Dimanche matin, 2 8 . — Je me suis éveillé

calme et presque joyeux. Oh ! ma mère a raison :.
la victoire qu'on remporte sur soi ne lui laisse ni
trouble ni remords. Je ne suis plus irrité, je n'en
veux à personne. Puis, moi-même, n'ai-je donc
rien à me reprocher? ne suis-je pas réservé, hau-tain

? n'ai-je pas toujours fait de ma pauvreté une
ligne do démarcation orgueilleuse entre moi et
mes compagnons d'étude?...

» Je viens d'êlro interrompu au milieu demon
examen de conscience par un paquet' qui arrive
d'Angleterre, el qui contient une lettre pour M.
Bénignet,- Après un long oubli, on me rappelle
en hâte ; mon grand-père paternel est mourant et
désire me voir. U veut réparer trop lard, hélas f
le mal qu'il a fait à ma mère. Il se repent de sa lon-gue

injustice, de l'abandon où il l'a laissée depuis,
la mort de mou père ; il la croit encore vivante
et demande son pardon ! Elle le lui a accordé depuis;
longtemps !.., Quo diront-ils demain ? Ils diront:,
que j'ai eu peur, que j'ai fui!... Quo m'importe,
si mon devoir, qui m'ordonnait do rester hier,
m'ordonnQ aujourd'bui,dapartir ?, Je ne la quitte pas

sans regret, cette maison d'études austères/
d'épreuves douloureuses. Si l'hospitalité que j'y
ai trouvée a été mêlée d'amertume, j'y ai aussi
rencontré un noble coeur profondément et silen-cieusement

dévoué, que le malheur attire et retient ;
un coeur qui m'a rappelé le lien, 6 mère bien'-aimée

! Bénie soit donc cette maison et tous ceux
qu'elle abrite ! Quoi qu'il advienne, je reviendrai. »

Deux ans s'écoulèrent, cependant, sans que
Greenhorn reparût.
Nous ne croyions plus le revoir, lorsque vers la

fin d'octobre, par une belle matinée d'automne,
un riche équipage s'arrêta devant la grille de l'ins-
lilution Bénignet.

Un gentilhomme en descendit ; un véritable gen-tilhomme,
car, à l'appui d'un litre, i l avait la vraie

noblesse, celle des sentiments.
En reconnaissant noire ancien maître d'études,

nous poussâmes trois joyeux hourras : la lecluro
de son journal avait commencé notre conversion ;
nous avions secoué le joug de noire tyran, qui, ne
pouvant plus faire de nous les dociles instruments
de sonmauvais vouloir, et sentant la puissance
lui échapper, avait obtenu do son père qu'il le
reprît chez lui ; son complaisant l'avait suivi.

A la même époque, le brutal Adolphe terminait
ses humanités.
Délivrée do ses trois mauvais génies, la pension

était devenue digne de son premier renom a i n s t i -t
u t i o n modèle.
Il n'y avait pas jusqu'il l'humeur revêcho de

M""» Bénignet qui no se fût adoucie, depuis le ma-riage
do M"" Prudence, sa fillG.

Un esprit de justice, de mansuétude, do bonté,
régnait sans entrave et pénétrait partout.

D'où émanait-il ? Il le savait bien, ce digrie Green-horn,
qui, îl peine majeur, héritier d'un rang,

d'une fortune, les venait mettre aux p.ieds de
Suzetle et demander sa main !
Elle qui, un jour, avait envié c\ sa mère un tel

fils, trouva la démarche toute Fiîmple, et accepta.
N'en eût-elle pas fait autant, si Dieu l'avait faite

riche ?
Et i l advint que, par un don d'en haut ou par

une de ces métamorphoses qu'amène le bonheur,
M"« Suzetle se révéla tout à coup jeune et jolie, i .

Ses lunettes bleues nous avaient longlemps caché
des yeux doux et charmants ; et ses soins maternels
nous avaient fait illusion sur son âge. '
Lors de la signature du contrat, la veille des

noces, auxquelles nous fûmies tous conviés, le
le chevalier Greenhorn, qui devait être plus lard
baronnet, s'il vous plaît, distribua d-és présents k
chacun, en souvenir do ce jour mémorable ; « el
aussi, ajouta-t-il en riant, un peu en mériioiro' dé
co pauvre Cornichon, dit C u c u r m i s , qui éspèi'è.
avoir payé son tribut pour tous les maîtres d'étu-des

présents et à venir, et qui vous demande, ii
nom de l'amitié que vous lui témoignez a
d'assurer à vos contemporains et à la
qui vous suivra qu'un pion est un homme, el p*
avoir droit à l'estime et au respect même de s®
élèves. »

{Magasin pittoresque, tome nni]

OOiJl!

Alphonse Kgrr vienl âe n^toànm&i^^
le F i g a r o des vers publiés en 1848. CoDime
ces vers sonl encore plus de Q,nmi\&^^^^^
l'an ÛQgTkce\siQ, nous croyons devoir !«
Iranscrire ici ;

T o n s les emplois cnmûms,
BU Et les salaires mêmement.
|j Le bvouQl noir tu prôaem,

Sans en manger aucunement.
Tous les abus attagueras,

CV.' Pour t'en emparer se\x\eme'al
s Le peuple tu glorifieras.

Pour t'en servir utilement.
• • Les privilèges combattras,

- i ' : ' : Pour changer lems nomsseuIemeDi'
g{i Tous tes amis tu çlacms,

Sans leur demander de (aient.
L'oubli de soi lu vanteras,
Sans t'y astreindre nullement-
Et dans ta barbe lu n m ,
Du peuple crédule et payant
Les ionises, que tu feras.

Malheureusement, le P ^ ^ ^ ^ ^ S i m ^
rit pas m c o T Q dans sa barbe des cm^

qui l'oxploilent.



' nphaincelen 1879 i l no pourra
,,,noé0 P.. qu'une seule classe comme cola
fS^PP,-année dernière,
ei) i^tte année, deux classes doivent

^ Jia'«' S s celles de 1868 et de
éire- danpOPge"'^ m' êmeoenn à1887788, npuuiiss nenn1I18 86Q89QA0, eett

n, i CLASSES

ant la réserve de l'armée active pendant
^"'"^""/g 2* semestre de chaque année.

.nr^K 1" année 1870, 2° anné e 1869

i ' ^ , l l 6 1" année 1870, 2°année 1869
^" j e 1868. année 1867.

3'* *877 1" année 1871, 2° année ] 8 10
1869, 4" année 1868.

3'. JS78, r « année 1872, 2» année1871
^'nel870, 4° année1869.

^ ' ^ 8 7 9 . 1 - a n n é e 1873, 2° année1872,
A 1871.

^'fn"t880,1'"'année 1874, 2» anné e 1873,
:nnée1872.4'^ année 1871.

^1ni88l, 1- année 1875, 2° année 1874,
fnnée 4 873, 4-''année 1872.
El ainsi de suite régulièrement.

Observations.
IS69 el1870 élaien.t passés depuis quel-

^ 8 6 7 a été exercé 1 anné e précédente et
asse clans l'armée territoriale le juillelf

1868 et 1869 ont été exercés l'année pré^
cédenle; IS'^^ vient de passer dans la r é - -

' ŜTO a été exercé l'année précédente; ,
j872 vient de passer dans la réserve.
1871, incorporé le 10 août 1870, passe

djns l'armée territoriale le 10 août 1879;
la classe do 1873 vient de passer dans la ré -

'7872, exercé l'année précédente; passé
depuis quelques mois dans la réserve.

jili'oilipe

LES FÊTES D E SAUMUR.

La température, qui avait été si élevée de-puis
plus de deux mois, s'est atjaissée pour

(lostêles, et le ciel s'est couvert de n̂uages.
qui ont tempéré l'ardeur du soleil; a,ussi,
avec ce concours de-circonstances si favora-bles,

les étrangers sont-ils arrivés en foule
dans nos murs pour prendre part aux ré-,
jouissances publiques annoncées.

Mais procédons par ordre. Parlons d'à-"
bord de la soirée de samedi.
Pour cette fois, les dilettanti ont été dé-îj

çus; l'excellente musique du 32° n'a pu se'^
faire entendre dans le Square aussi long-temps

qu'on l'eût désiré. La pluie, si bien
accueillie de tous, a empêché ces jeunes ar-
listes d'exécuter entièrement le programmé
que nous avait promis M. Favre-Danne.
Tout le public a vivement regretté de ne
pouvoir applaudir que dans deux morceaux-,
les artistes dirigés par M. Favre-Danne.

A peine la musique s'était-elle sépàfëe;'*
que la foule s'est portée à la gare pour la i é -
Wteaux flambeaux.
Voilà une partie du programme qui a

iiien fait jaser. Avec les diverses phases qu'a
parcourues l'organisation de cette pauvre
'flraite, et avec tous les tiraillements quift
*M sont suivis, il n'est pas étonnant
quelle ait eu à en souffrir : l'éclairage.n'a
pas répondu à l'attentegénérale; les sapeurs-
Pompiers— il faut leur rendre cette justice
p ont été regrettés. Mais disons aussi,,
framecirconstance atténuante, que la pluie
.esVt /1^)'ombé au commencement de la soirée-

la fête.
Quant _
!jn entendu), elle'a été parfaite, et on's'est
""Y applaudir les élèves de M. Meyer.
Iç^' ôus ne nous ferons point l'écho de tous
e„ qui ont couru et des transes qu'a,
être p "^"'^^' îpalité de voir ébranler et peut-
si ,,|,-^ P̂''"'^''entre ses bras une corporation;:
'"dedans la cité.
PuE*'"" tant soit peu à'égalitè, en Ré -
mç^ye, on eût évité tous ces froisse- ;

privi'ij.^.^'^i^re journée de courses a été^
fortà'^'- • ^ ""^ averse est arrivée'*
Her auT* "^^"^ abattre la poussière et don-''
Hs , v P^'Js de qualité. En peu dé"

' Qippodrome s'est garni d'éguipa-;.

Jien coupable et a dû nuire à l'éclat de

à l'harmonie (dans la musiau^ i

ges nombreux, et il resplendissait de toilettes
îi-gantes et fraîches qui n'avaient point eu
peur du mauvais temps.

M. Berger, député do notre arrondisse-
nnf ^,^'jenu s'associer à nos fêtes ; il élait
entouré de plusieurs conseillers généraux,
"*^''j7"és du pays et de l'armée, M. lo

général de Séréville, commandant la brigade
ae cavalerie de Verdun, et plusieurs officiers
généraux qui se rendent à Tours pour pren-dre

part à des conférences militaires sur les
nouvelles manoeuvres de cavalerie.

A l'heure réglementaire, chacun est son
poste. Les gentlemen sont à cheval; M. de
1 lolan préside au départ ; les coursiers hen-
iussent, impatients d'entrer en lutte.

La première course est le prix des Haras,
2,000 fr,, donnés par l'administration des
tlaras, pour chevaux de 3 ans et au-dessus,
nés et élevés en France.

MM. le comte G . de Juigné, le baron de
Uochelaillée, P. de Vanteaux, et L. Worms
présentent : G o u d r o n , monté par M. de Vau-
logéT G u y , monté par son propriétaire,
Goodness, montée par M. Armand deNexon,

> e l L a n u s q u e t , monté par M. de Cahouët,
Goodness porte 62 kil.. 500, Goudron67

kil. 500, Guy et L a n u s q u e t 69 kil, Guy est
'resté longtemps troisième, mais, à moitié
du parcours, on l'a vu gagner du terrain et
est arrivé deuxième, dépassé par Lanusquet
qui a toujours tenu la tête. Goudron tenait le
.troisième rang. •-«asis.s^-i ŵ. îK.^^^^^

- La première course militaire est conduite
par des officiers montant des purs sang, 'i-i

.. F a v e l l o , E c h o , IIolso et Régal L I prennen.t;
' partàlacourse.//oi!so, dès le début, acquiert
• une avance considérable, mais ses forces ne
"Ipeuvent soutenir cette allure et il est bientôt!
'Mépassé. >

E c h o , que monte M. de Biré, arrivepré'-
Imier , suivi de très-près de F a v e l l o , que
monte M. Mûteau, et de Régal II, monté par
M. Vallon.

La course de haies (militaire) ŝt pour les
chevaux de manège.

T a p i o c a , M a l i c o r n e , Sommerives, La Puce
et Le Gommeux entrent en lice, montés par
M.M. de Soubeyran, deTartigny, d'Hédou-ville,

des Mares et des Vosseaux. La lutte est
vive ; tous se tiennent serrés. Tapioca gagne
d'une longueur sur Le G o m m e u x , qui l'etp^^

^ porte de deux longueurs sur S o m m e r i v e s . '
I Les émotions doivent devenir plus vives :
(Les steepk-chase commencent. Le pre-
Jrnier est plein d'intérêt. Les chances sont
très-diverses entre S o u v e r a i n , A n d r o m a q u e et
E m p e r o r . Tous les obstacles sont franchis
avec la plus grande facilité. A n d r o m a q u e , que
monte M.de Cahouët, arrive première, aux
applaudissements de tous. S o u v e r a i n , con-duit

par M. tie Lur Saluées, est deuxième,
et E m p e r o r troisième. Les bravos unanimes
accueillent les habiles écuyers.

Le prix du chemin de fer, steeple-chase-
handicap, a été gagné sans gloire.

Gios, au baron de Rochetaillée, et Hou-
d a n , au capitaine Cadrillon, se sont présen-'
tés au poteau du départ; dès la pre-mière

haie, I l o u d a n retuse et se défend ; son
persévérant jockey la lui. fait cependant
franchir, mais à chaque obstacle les difficul-tés

sont les mêmes; reconnaissant les mau-vaises
conditions dans lesquelles se trouve

son cheval, il le rentre au pesage. G/os fait le
parcours et arrive seule aux tribunes.

La journée devaitse terminer ainsi ; mais,
grâce à la générosité de M. Achille Joubert;
sénateur de Maine-et-Loire, une nouvelle;
course a été organisée en faveur des chevaux'
d'armes et de chasse de Maine-et-Loire et
des départements de Loir-et-Cher, Indre-et-
Loire, Loire-Intérieure, Deux-Sèvres et Ven-dée

; tous chevaux n'ayant pas gagné une.
somme de 1,000 fr. étaient également ap-'
pelés à y prendre part. 1
Voilà une idée excellente dont nous pou-jr

vons nous féliciter, et nous nous faisons l'inj,
terprète de la reconnaissance pubhque en-^
vers M.Joubert, qui nous donne en cette cir-constance

un tel témoignage de sympathie et^
d'intérêt pour notre pays. \.
i Quatre chevaux se sont trouvés engagés,'
! trois se sont vigoureusement disputé le'
I prix : J a m e s , montée par M. de Lur-Saluces,
.Surprise I I , par M. de Vaulogé, L a Pelite-
i Mariée, par le capitaine Peeters, et M a r m i -
\ t o n I I , par M. G . de la Brunerie. Excepté
[ S u r p r i s e , qui ne portait que 68 kil., lestrois^
'autres avaient 73 kiL

M a r m i t o n //s'est distingué en franchissai l̂t,
ila première haie ; mais, en se dérobant à la
jseconde, i la perdu'toute chance de gagner.
La lutte a été des plus vives e n [ r e S u r p r i s e ^ lL
%t JàmesTen quelques bonds, James dépasse
|Sa rivale et gagne d'une longueur.

Gomme les années précédentes, la mu-sique
municipale a rempli agréablement les

intermèdes des courses.

Aujourd'hui, h 3 heures 1/2, carrousel.
Dès midi, une foule immense se porte aux
abords de l'Ecole de cavalerie.

Hier soir, à 7 heures, le ballon de M.
Petit s'est élevé dans les airs, emportant
aveclui l'acronnnlo et un amateur. Le voyage'
aérien n'a pas ulé de longue durée, et n'ai
pas atteint une haute élévation ; il était trop
faible pour enlever le poids de deux hom-mes.

La descente s'est faite très-heureusement
au Chapeau, dans une pièce de terre, à peu
de distance de la voie ferrée.

Celte nuitj vers une heure et demie, un
incendie qui a jeté une vive lumière sur
toute la ligne des quais et des ponts s'est dé-claré

dans une écurie et un grenier à fourra-ges
appartenant à M. Pichat, rue de l'Abat-,

toir. i
Toute la ville s'est mise sur pied : on pou-i

vait croire à un immense incendie ; heureu-sement
que les bâtiments incendiés étaient

isolés de trois côtés et que le peu de vent qui
régnait poussait les flammes dans le vide. •>

Le feua pris dans l'écurie occupée par
plusieurs chevaux de courses, qui ont été
sauvés tout d'abord ; puis les voisins ont dé-ménagé

le rez-de-chaussée du bâtiment atte-nant
à l'écurie. Le feu s'était communiqué

dans le grenier rempli de fourrages qui ont été
enflammés en un instant.

La pompe du chemin de fer est arrivée la
première et s'est mise aussitôt en batterie
sous la direction de M. le chef de gare. Deux
autres pompes de la ville, celles des Ponts
et du théâtre, ont été amenées. Toute la
compagnie de pompiers s'est réunie sous le
commandement de ses officiers.

Le feu a été aussitôt arrêté et maintenu
entre les murs du grenier. Une heure après,
les planchers ont été déchargés des four-*
rages et inondés, afin d'éviter toute crainte*
( ê reprise du feu.

Le bâtiment est assuré, mais le sieur Lar-
denais, locataire, ne l'était pas. Heureuse-ment

que son mobiUer a été sauvé.
La cause de cet accident est purement ac-cidentelle.

On suppose qu'il a élé allumé par
une lanterne qui est restée dans l'écurie oti
étaient abrités les chevaux de courses.

Les chaînes étaient formées par la popu-lation
de notre ville avec le concours de la

garnison du château.
A 3 heures du matin, chacun pouvait re-gagner

son domicile.

F ' ê t e s dl© S a i xm . - u . r ".

L u n d i 21 août.

A 3 heures 1 /2 : GRAND CARROUSEL donné
par l'Ecole de cavalerie.

A 8 heures : RE P R É S E N T A T I O N T H É Â T R A L E.

A la même heure : Continuation de DA N S E S

PUBLIQUES, place du Champ-de-Foire, éclai-^
rée par des feux de Bengale.

A 8 heures 1 /2 : CONCERT donné par la
Musique municipale, dans le Square du,
théâtre, illuminé en lanternes et en verres de
couleur.

M a r d i 22 août.
A 2 heures 1 /2 : COURSES D E CHEVAUX. —

Voici la liste des prix qui seront courus :

1» Course plate (militaire), un objet d'art;
2° Prix de la Société d'encouragement,

d'OOOfr.;
3" Prix de Saumur (handicap), 3,000 fr, ;

*j! : 4° Courses de haies (militaire), un objet
ii'art;
P ; Î5° Steeple-chase (militaire), un objet
d'art ;

,6° Prix du Conseil général (steeple-chase-
Tiandicap), 1,500 fr.

A 8 heures : Dernière R EPR É S E N TA T I ON
-'THÉ.4.TRALE.

A 8 heures 1 /2 : F E U D ' A R T IF I C E tiré sur la
place.de l'Hôtel-tlG-Ville. ,s,r

^ ~ BALISAGE D E L A LOIRE.

M«us>'<'. V Arrêté de i 8 1 Ô.
... c. •

Les propriétaires riverains de la Loire
sont tenus d'abattre, avant le" 31 octobre
4^76, teus les arbres frappés de deu-x-mar»-
ques pendant la lo,urnée préliminaire dui
balisage, et d'énjonder les luisettes qui.:ex^|

cèdent de plus de 1 mètre l'arête supérieure
du franc chantier, de manière à laisser par-tout

un chemin de halage libre sur une lar-geur
de trois mètres vingt centimètres, à

partir de cette arête supérieure.
Ils pourront n'abattre que pour le 31 oc-tobre

1877 les arbres qui n'ont été frappés
que d'une seulemarque.
Devront être également enlevés, avant le

30 septembre 1876, tous les arbres et sou-ches
qui seraient courbés dans l'eau tenant

encore aux rives, et ceux qui, quoique de- '
bout, seraient détachés du franc chantier." -|

COMMUNE D E GENNES.

Le maire de la commune de Gennes pré-vient
le public que l'assemblée dite la Saint-

Eouis aura heu le dimanche 27 août.
A cette occasion, il y aura, comme les

années passées, différents jeux et divertisse-ments
publics, mât de cocagne, etc.

Le soir : concert, illuminations et retraite
aux flambeaux.

Les marchands étalagistes trouveront aide
èt protection dans l'administration de la
commune.

Plusieurs journaux ont annoncé le véritable
triomphe que M. Bazin (d'Angers) vient de rempor-ter

à l'exposition de Bruxelles. Le jour de l'ouver-ture,
le roi des Belges, accompagné de la reine, du

comte de Flandre, de ses ministres, du corps di-plomatique
et d'un brillant et nombreux état-major

d'officiers étrangers, a donné une marque toute
spéciale de sympathie à la France en faisant appe-ler

M . Bazin, qu'il a félicité chaudement et à plu-sieurs
reprises sur ses belles inventions. Dans cette

lutte toute pacifique, quoique entouré des merveil-les
des expositions russe, prussienne, anglaise et

belge, l'inventeur de l'Extracteur a élé bien réelle-ment
ce jour-là le digne champion de la France.

La reine elle-même a voulu féliciter de vive voix
notre éminent ingénieur.

. Parmi les objets de son exposition, qui tous se
rapportent à la marine, figure en première ligne
l'Extracteur, véritable et grandiose invention qui,
pour nous servir de l'expression que nous avons
recueillie de la bouche d'un prince de l'art naval,
est une des grandes choses de notre époquël

Le comte et la comtesse de Flandre, désireux de
revoir en détail l'exposition Bazin, ont honoré quel-ques

jours après de leur visite M. Bazin fils, qui
leur a donné l'explication et fait la démonstration
des oeuvres exposées. Après une visite d'une heure.
Leurs Altesses se sont retirées en priant M. Bazin •
fils d'adresser leurs félicitations à son père.

Pour les articles non signés : P. Go-xaa

SOCIÉTÉ ANONYME

CHARBONNAGES DU ROANNAIS
(Bassin de la Loire).

Siège so c i a l : 2 1 , r u e de G r a m m o n t .

c a p i t a l social : U N M I L L I O N

Emission de 6,000 Obligations de 500 fr.
Amortissables en 3S annéee, à partir de 1877,

et.rapportant 15 fr. par an, payables par semestre
9i3i le 1" Janvier et lo 1" Juillel.

Les Obligations ont pour garanties : la concession
de MINES QUI SONT TRÈS-CONSIDÉRABLES, — le M A -TÉRIEL

DE LA COMPAGNIE, constructions, machines
à vapeur, bâtiments, etc., etc: Les travaux d'ex-"
ploitation se composant de deux grands puits déjà
foncés, des galeries d'extraction ; en un mot, de
tout l'agencement nécessaire à une exploitation da
Charbonnages.

Les concessions de la Compagnie, situées dans le
centre industriel le plus important de France, peur
vent fournir une extraction de plus de 200,000
TONNES par an, pendant plus de DEUX SIÈCLES.

P R I X n'ÉMISiSIOIV I « 4 0 francfi). ,

PAYABLES COMME SUIT: *

En souscrivant 40 fr.
W A la répartition 50
~ Au 15 septembre 50
• i ; Au 15 octobre 50

Au 15 novembre 50

240 fr. ^
U sera bénéficié 6 0/0 l'an pour les versemeiiti

anticipés. . r
L'inlérêtressortà 6 l/2pourcent sans compter

la prime d'amortissement. ' ;
L a S o u s c r i p t i o n s e r a o u v e r t e i

L e M e r c r e d i 23 e l le J e u d i 24 août \S7&^
A PARIS, chez M . BUISSON, Banquier, Direc-teur

du COMPTOIR DES COUPONS, 10, PLACE DE LA

BOURSE, et 11, HUE FEYDEAU ;

A ANGERS, chez M . A. CHAUMIER, agent % :
change, 10, place du Ralliement.

L a cote officielle sera demandée à la PouzsM.
de P a r i s et à ceUe de L y o n . "

«i^ On peut souscrire'dès à présent par correspon-



T J i 6 i l t r o t l o S a u i m i r *.

A ro««WMlon tUiH r»iirM«>N *'t 4%i carrouNel

L m d t 21 août,

DEUXIÈME IIKI'RIÎSEN'I'ATION DONNÉE PAR

A i i o u II12
P r e m i e r s c o m i q u e s d u théâtre d u P a l a i s - R o y a l,

AVEC LK CONCOUHS

D'Arlislos dos principaux tliôaircs do Paris.

Piôco on 5 actes, do M M . Labiflio ot Delacour.

M. BRASSEDR remplira lo rôle de C o l l a -
d a n , qu'il a créé à Paris,

M. LASSOUCIIE celui do S y l v a i n , qu'il a créé
à Paris.

M a r d i 22 août.

Pièce nouvelle en 1 acte, do M. Georges
•"'•^ Du Bosch.

Jouée par MM. BRASSEUR LASSOUCIIE J

Paul Ginot. Mnrlnl, d'IIonnezol, .lourdnn,
Karl, M"" Dany,

M. BiiAssEUu remplira 4 nilosdo difl'ércnls
cnraclùrcs.

1'^.' UN M O U T O N A L ' K N T R K S OL
Pièce en 1 ncto, do MM. Labiche et Albèric Second.

Lo Misantliiopc ot l'Auvorgnat
Pièce on 1 acte, doMM. Lubiz(!,Liil»it!lioct SiraUdin.

MADAMIi VKIJVI<] I . A U I FLA
Pièce on 1 acte, do MM. Liihiclio cl Cholor.

'M. LASSOUCHE remplira le rôle do G r a t t e -
p a i n , qu'il a créé à Paris.

Bureaux h T \ i . l/'À-, rideau h 8 h.

J X a T t x s G X t o i x t o c o n t r o l ' a -
ç o x i . — N'acceptez que nos boîtes on fer-
blanc, avec la marque de fabri(|ue Hcvalescière
Du B a r r y , sur les étiquettes.

C*l%11iBi^ 1 r r A l T t ! rendue -sans méde-
i S i l l l l f j I I l U U » cine, siins purges el
sans frais, par la délicieuse farine do Santé dite :

R E V Â L E S C I È I E
D u B A R R Y , de L o n d r es

Trente ans d'un invariable succès, cn com-battant
les dyspepsies, gastrites, gastralgies,i:

glaires, vonts, aigreurs, acidités, pituites, nau-sées,
renvois, vomissemonis, mémo cn grossesse,

constipation, diarrhée, dyssenlcrie, coliqnes,
toux, asthme, élonlTetncnts, élourdisscmunls,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mô-
Innoolie, dlal)ôlo, faiblesse , épuisement, anémie,
chlorose, Ions désordrcH delà poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foin/reins,
intestins, membrane mu(iu(nife . cerveau et sang.
C'est on outre la nourriture par excellence qui.
seule, ronssil à éviter tons les accidents do l'en-
fancc.-88,000 cures, y compris celles de Madame
1,1 Duchesse de Castlcslnnrl. le doc de Pluskow,
Miidame lu marquise de Hréhan, lord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur

Wurzcr, etc., etc.

N" 05.476 : M. le curé Comparet , do dix-huit
ans de dyspepsie, gastralgie, de .soulTranccs de
restoraac, des ncrt's, faiblesse el sueurs nocturnes.
N» 40,270 : M. Roberls , d'une consomption pul-monaire,

avec toux , vomis.sement.s, constipation
el surdité do 25 années. - N" 40,210 : M. le
docteur-médecin Martin, d'une gastralgie el irri-
latioD d'estomac qui le (nisail vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huit ans. -- N» 46,218 : le colo-nel

VVatson, de la goutte, névralgie et constipation
opiniâtre. — N" 18,744 : le docteur-médecin Sbor-
land , d'une hydropisic el constipation. — N»
49,522 : M. Baldwin , de l'épuisement le plus
complet, paralysie de la vessie el des membres ,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconorit se encore 50 fois son prix en méde-
cine.s. En h v l e s : 1/4 k i l . . 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
i kil.. 7 tf.; 6 kil.. 52 fr.; 12 ki l . , 60 fr, - Les
B i s c u i t s de Revalescière, En boîtes de 4 , 7 el 60

francs.
12 tasses

les boues de 32 et 60 f r ' ^ i n.' Ôf f^i

V

D<!j)arts de Saumur :
0 h. %) m . matin.

U - 30 - -
1 — 30 — soir.
7 _ 40 - —

D('parls de Poùwrs :
5 h. 50 m . matin.
10 - 45 - -
{% — 30 — soir.
G - 'iO - ~ 11
Tous CCS trains sont omnibtM.

9 h. 37 X

lÎ 39 . «̂i.,
--18 "

GOORS B E L U B O U R S E D E P A R I S DU 19 A O U T 1876.

Valeurs an comptant. Dernlnr
couri.

Maaste Baisie. Valeurs an comptant. Dertiler Il»asse Ualfise. Valeurs an comptant.

3 7i. J<"i'*'i"":'"J*ccmbrc. . .
i 1/8 "/» Jouis», scplembre. . .
5 7„ Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, I. payé,
nép. delBSelne, cmprunl 1857
Villede Paris, oblig. tS55-1800

— 1805, i V.
— 1860, 8 "/„
— 1871, 8 7o
— 1875,4%

Banque de France, j . Juillet. .
Comptoir d'escompte, j . août.
Créditagrtcole, 200 f. p. J. juill.
Crédit Foncier colonial, S50fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. aSO p.

71 70
103 75
100 60
i«7 50
230 »
496 »
508 75
374 •
369 50
493 75

3690 6
695 »
390 «
335
760: ,.J»,

10
15
15
»
»
)>
Ï5
ù

10

50

Soe.gén. do Crédit Industriel el
comm., 125 fr. p. J. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . , .
Cbarentcs, 400 fr. p. J. août. ,
Est, jouissance nov
Parls-Lyon-Médlterr., j . nov.
Midi, Jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance juillet. . . .
Orléans. Jouissance octobre. .
Ouest, Jouissance Juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. julll.
Compagnie parisienne du.Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .
C. gén. TransatlanUque.J. juill.

74f. D 0 D n »

195 D 3 75 D
487 5» u » » »

412 50 » t) m 0
630 5 k t> »

997 50 B 0 2 50
778 75 » » » fi

1260 j> 5 a D •
1050 » i> 15 D
685 fi b 3 50

•> > B' ft D 0
1307 50 5 i> 0

22 » » 75 »
320

Canal de Suez, jouiss. Janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société auliicUienne. j , Janv. .

J iîL OBLIGATIONS.

Orléans
Parls-Lyon-Médilerranée. . .
Est ,
Nord
Ouest
Midi
Deui-Charentes s
Vendée
G&oal de Sue}:. , . . . . . w . .

Dernier
cours.

697 50
00) u
588 75

3i7 75
320 »
335 »
329 50
325 »
32!> i

.At*. M
290
535

Hausse

2 SO
10 »

» 0
V a

Baisse

I 25

.1 heures
0 -e s 8 minutes du

SOI,, ' y < ^
9
1
4
7

10

37 —
— 10 —

DÉPART» BR SAUMOa U U TOlj. ' P f
s heure» 26 minute» do malin, ditect-mi'm W

s, 9 — il — — cipteiB.
.rj â _ 38 — soir, omnibus-nmi, «uetiHi

Le traind'A.ngers, qui»'arrête iSaumur.anWekH, J

teau'

'aEludes do M»ALBERT, avoué à San-:
i i, mur, ruo do la Petite-Douve, 7, et,
-? de M'MÉHOUAS, notaire à San-'
;"'i'railr. ••
•flOiJû'll.ili-nlu-.f) T*-""

A n x c n c l i è r c s p u l i l l c i u c s » *

DUNE

N U - P R O P R I É T É
DE

43,938 francs 97 centimes, ; ^
Appartenant à M. Paul Raguideaiï^i

propriétaire à Saumur. ;,
... . ,'•''"':••>. a''

l ' a d j u d i c a t i o n a u r a lieu le d i m a n c he
d i x s e p t e n } b r e p r o c h a i n , à m i d i , en
l'étude et p a r le ministère de M" M É -
BOOAS^ n o t a i r e à S a u m u r . ,

On fait savoir à tous ëetrt;'
'appartiendra : • • • y--

Qu'en exéculion d"un jugcniehl
rendu conlradictoiremenl entre les

Earties ci-après nommées, par le Iri-
unal civil de première instance de

Saumur, le dix-sept juin mil huit cent
soixante-seize, enregistré ;
Et aux requêtes, poursuites el dili-

/génces de M"" Nelly-Louisc Ragui-
deau , épouse judiciairement séparée
db corps et do biens de M. Paul-An-toine

Raguideau, propriétaire Sau-mur,
ladite dame demeurant aussi à

Saumur, et ayant M° Albert pour
avoué;

En présence de : 1° M. Paul-An-toine
Raguideau , sus-nommé, pro-priétaire

à Saumur, ayant pour avoué
M* Cailler; 2" M"" Victoire - Aimée
Oranger, propriétaire, veuve de M.
Antoine Raguideau , demeurant, la-dite

dame , aussi à Saumur, et ayant
M« Ca jler pour avoué;

En présence encore do : M. Noël
Tessier-Girard, propriétaire, demeu-rant

à Saumur, ayant aussi M' Cailler
pour avoué ;

11 sera procédé, aux jour, lieu el
heure sus-indiqués, par le ministère,
de M' Méhouas, notaire à Saumur, à'
l'adjudication publique et à l'extinc-tion

des feux, de la nu-propriét^
suivante,

DÉSIGNATION,
La nu-propriété d'une somme da*"

quarante-trois mille neuf cent trente-j'
huit francs qualro-vingt-dix-sept cen-times

, appartenant à M. Paul Raguii '

deau , sus-nommé , et donl l'usufruit
appartient à M°° veuvo Raguideau-
Granger, également sus-nommée. 'H

Cet usufruit s'éteindra h la mort dè'
M— veuve Raguideau-Granger, au-jourd'hui

âgée de soixante-cinq ans;
à cette époque, l'adjudicataire aura
ainsi la toute propriété de la somme
sus-énoncée, pour en disposer comme
bon lui semblera. :
Mise à prix : vingt-quatre milleii

francs, ci 24,000 fr,
S'adresser, pour tous autres rcnr,

seignemonts, soit h M* A L B E R T , avouée',*
poursuivant la vente; soit à M« C A L - -
LiEE, avoué ; et à M" MÉHOTJAS , no-taire

, rédacteur et dépositaire du
cahier des charges, X
Fait et rédigé à Saumur, par l'a-

voué-licencié soussigné, lo dix-neuf
août mil huit cent soixante-seize.

L. ALBERT,
Enregistré à Saumur, le

août mil huit cent soixante-seize ?J
folio , case . Reçu un-franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
compris.
(408) Signé : L. P A L C S T R E .

«;aJ . ;•
l ' . . . T r i b u n a l de commerce de S a u m u r .

FAILLITE DAHNAULT.

Les créanciers de la faillite du sieur
Darnault. marchand de vins eu gros
à Saint-Florent, près. Saumur, sont
invités h so trouver, le jeudi 28 août
1870, ù midi, en la chambre du con-seil

du tribunal de commerce da Sau-mur,
h l'effet do délibérer, s'il y. a

lieu , sur des propositions do concor-dat
, sinon se voir déclarer en état

d'union.
Le greffier,

(409) L. BONNEAU.

: T r i b u n a l de commerce de S a u m u r ,

FAILLITE DE L A SOCIISTÉ WOKL .1

E T DARNADLT.

••- r̂Les créanciers de la faillite de la
société Noël et Darnault, marchands
de vins en gros h Saint-Florent, près
Saumur, sont invités h se trouver, lo
jeudi 24 août 1870, à midi, cn la
chambre du conseil du tribunal do
commerce de Saumur, à l'etTct de dé-libérer,

s'il y a lieu , sur des propo-sitions
de concordai, sinon so voifoj

déclarer en état d'union.
• , Le greffier, S

-f'f4l0){ .OTdofoo L'. . BONNEAU. ,'4

j u u w * „ „ Cyavellc , - G o v i U c et F o i e , prendront tout do suite S

vito el bien : VSrincs ivvUées,
m e n t s , — 1V(
l \ e i n s , — - C i l , , „ ^ o n ' , •••-" 7 »uue les

AiTni r^c^ oni^nAïc Seul remède etQcace, agréable et peu coûteux. - Boite de ovules, >4 r. {franco poste).
OVULES Sl^EDOIS conseils gratuits. Pour les cas iWtftçWes, consultation d'un grand tnedeem Toutes
m l d i e s dos dcin sexes : I m p u i s s a n c e , stérilité, p e r t e s , s y p h i l i s , s a n g victé etc., sont traitées de 2 à 5 heures et
oTrltres - Ecrire r^^^^^^ COLOMER. 103, rue Montmartre. Toutes les maladies nerveuses : Névralgies,
- Spasmes, - i T y s t ô r i c - l RhumatismesConvulsions, - Epilepsie, - Asthme Coqueluche, etcsoat
traitées par ieltres.. ,„.,.. • i . . ^ '

m

rel

m
oagni
Hisse,
s'flDDl

Etude do M" CLOUARD, notaire^
à Saumur. i

DE S U I T E,
£11 totalité on par parties.

UNE

G R x l N D E MAISON^
Située à S a u m u r , r u e d'Orléans,

n" 5 5 ,
Cette maison comprend un vaste^'

magasin sur la rue d'Orléans, porche^;
cour, remises, écuries, entresol jj
premier et deuxième étages, greniers,,
et terrasse; plusieurs caves, lieuf'
à l'anglaise ; tous les appartements
sont parquetés. li
S'adresser îi M. C H E V A L I E R , pro-\

priétaire à Saumur, rue d'Alsace, our
h M" GLOUARD , notaire." (190)

M A I S O N
PROPRE AU GOMMERGE"^^

Rue d'Orléans.
S'adresser au bureau du journal.'

UN^
DE SUITE '

T R È S - B O N F O N DS

DE

P O M P I E R - P L O M B I E R
Dans une belle s i t u a t i o n.
Bonne c l i e n tè le ,3

, S'adresser au bureau duJourflal, .[j

m, M,-,..'«» 'wcj3»^:: : w « .
En totalité ou p a r p a r t i e s,

PROPRES ATJ COMMERCE DES VINS

Situées à S a u m u r , rue des l i a s s e s - ,
Perrières.

S'adresser à M. P A S QU I E R , phar-macien.
. (268) ['^

C H A S S E
La chasse esl formellement interdite,

sur la t c v v c de l ' o e é , commune ĵ
de Distré , et la tjcrvc Ac \ a U ë -;
l o v d e v i e , communes de Verrie^*
Gennes, etc. -»'i j M^>^' '

D E N T I S T E i

Rne de l'Hôtel - de - Ville, U f
à Sanmnr.

L E - ^ B I E M P U B U C f
DE PARIS »•

JoDinal quotidien, polltiqife et'llttéraln
LE PLUS VAI1115 DES JOURNAUX SÉRIEUX

Informations rapides et p r é c i s es
Bifidié par

ri !.. Il© LJatoaPuRRrIVMnéaiEfeoSl rdEmdoXleeemCssEierPasTJéintIecOiaoqu-NpnunoNsoeeEie,mLsLeidEuqtMScus.oeëir,
r

OS,
a*-
!

t)

^ . DÉPARTEMENTS
, i ttoumois! |Str.-|;Sii,moia:30tr.

Un Numéro I Uniiii:60<r>
15 centimes

EN^VSOuIr DdmEanNdeU MpaÉr RlOettSre SafPfrÉanCchIMit EN̂Sr'"'l,f'
P a r i s , Rue C o q - H é r o n , 5

UNE MAISON DE C0MME8(|«"0I1!
acmanAe un enfant de fc^
ans .sachant lire et écrire.
S'adresser au bureau dii ioûmil

'^^i m é d e c i n e . Pliamacle,

?> EPILEPSIE
Grises nerveuses',-Hystérie.TriJ

;:temenl gratuit jusqu'à disparifa'
..crises. — Docteur RIVALLS '
rue de Rennes, Paris, de 2 à Ste
ou par correspondance en prorioti
à l'étranger.—Nombreuses guéri.«|

•'-'-•CONTRE 10 FR. adressés au D't
la pharmacie, 18, rue d'Assas,P»
on reçoit franco par retour du MMB|
médicaments et conseils néces*!
pour toutes les maladies CODISM
dés deux sexes. Emploi facile astiii
par les personnes les plusd"'
OBÉSITÉ,-MAIGREUR,

précise pour faire cesser la
ou diminuer l'embonpoint, sans
raèdes et sans altérer la sanlC;-'
franco par la poste, et 2fr. S'
pli cacheté. M. BERNARD. "
20, rue de Vélizy, à BeJL.-^.^
Paris. r'

™.l«n«Sims-KMU,K«, M. JE u

V C e s h a n t \ • *'ue S a i n t - J e a n . -' i
ciinaison s-fnt l ? , ' ^ ^ ^ P ' ^ r ^ s élastiques el à vis de pressioi^ ou-
^^mmmémn l^^^^^ ' ^ ^ n i a i s o n un hommede conùm< «̂ P " L
c o i v e n S à rh.n "iî"'^'^ "^"^ choisirel d'appliquer le Bandage
SMériso^mpS '•éel. et leur cfflcacilé tend àfaciWer""^

d'iu-

Vu pur nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la siglaature de
Uôtel-dti§Ymd4S(mW'tlt'iî^'iii'il'^li^'"^^^^^^

U. Èodeiy

Saumur. imprimerie de P. GODETV

C^0è par l'imprimei^'gs'oussis^'
Ls'ilAlMi*
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